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CAVEANT CONSOLES I 
Voilà dix-huit mois de guerre, d'une guerre 

que l'on peut appeler, avec raison, la guerre des 
peuples. En effet, nous y voyons représentées 
plus encore de nations qu'à la bataille de Leipzig. 
A peu près un milliard d'hommes, répartis comme 
•suit entre les Etats mis en présence. 

Notamment en chiffres ronds, d'un coté : L'An-
.gleterre : 50 millions; la France : 40 millions ; 
l'Italie : 36 millions; le Japon : 50 millions; la 
Russie : 170 millions ; la Belgique : 5 millions ; la 
Serbie : 4 millions ; le Monténégro : 250.000 hom­
mes ; les empires coloniaux anglais et français 
réunis : 300 millions. 

De l'autre côté : l'Allemagne : 66 millions ; l'Au­
triche : IR millions; la Bulgarie : 4 millions ; la 
Turquie ; 20 millions. 

Par conséquent : 
Pour l'Entente G55 millions. 
Pour les empires du Centre 14G millions. 

Total 80] millions. 
A première vue il paraît invraisemblable que 

sous la pression d'une majorité aussi écrasante 
les Empires du Centre eussent été capables de 
résister aussi longtemps et que la guerre ait pu 
se prolonger ainsi sans avantages appréciables 
pour leurs adversaires. Cependant, en prenant en 
considération la méthode appliquée, choisie en 
méconnaissance de certaines lois de la nature, 
nous allons voir que cela devait arriver et que 
même i! ne pouvait en être autrement. 

La physique nous apprend qu'il y a des corps 
ayant do la tendance à l'expansion, lesquels 
en gagnent sous la pression, et au lieu do se 
désagréger, ne font que se solidifier davan­
tage. 0(1 peut même de cette façon les amener 
à changer de nature. Par exemple, l'air qui est 
un corps impalpable composé d'un mélange de 
gaz : l'azote et l'oxygène, perd, sous certaine 
pression, sa nature volatile pour se changer en 
un corps liquide comme l'eau ou amorphe comme 
la neige, lit pai-mi ceux-là il s'en trouve qui, 
n'étant pas inoffensifs de nature, changent ainsi 
d'aspect et n'en deviennent que plus dange­
reux. 

Semblable à ces corps est, sans contredit, l'Al­
lemagne. C'est elle qui possédait en Europe, de 
nos jours, la plus grande tendance à l'expansion 
et c'est môme uniquement à cette cause que nous 
devons la guerre actuelle. Quant aux effets do 
la pression générale dirigée contre elle, pour la 
réduire, pression aussi forte que peu efficace, ne 
répondant nullement au but à atteindre, ni aux 
espoirs qu'on y avait logés, nous les avons sous 
les yeux. 

Au début, on avait devant soi une Allemagne et 
une Autriche alliées, mais faisant assez mauvais 
ménage, ce qui est tout naturel quand on pense 
qu'en Autriche sur 56 millions il y avait 30 mil­
lions de Slaves, d'Italiens et de Roumains, tous 

acquis d'avance h la cause des Alliés. Dans les 
20 millions restants il se trouvait environ 10 mil­
lions de Magyars, amis de la France et de l'An­
gleterre, mais incapables de nourrir les mêmes 
sentiments à l'égard de la Russie; ils en étaient 
empêchés par le souvenir douloureux de son in­
tervention en 1848. Elle y avait été, hélas ! on le 
voit à présent, bien mal inspirée en intervenant 
contre eux en faveur de l'ennemi commun. 

Nous voyons, par conséquent, qu'au début de 
la guerre il n'y avait en Autriche-Hongrie sur 
56 millions réellement que 16 millions de vrais 
partisans de l'Allemagne. C'étaient les Allemands 
de la basse et haute Autriche, ceux de la Styrie, 
du Salzbourgeois, du Tyrol, ainsi que ceux 
dispersés un peu partout en Hongrie, en Bo­
hême, en Silésie autrichienne, et en Bukovine. 
Et encore il no faut pas oublier qu'ils avaient à 
leur tête une maison princière, rivale desHohen. 
zollern, leur gardant rancune de lui avoir arra­
ché la Silésie, repris la couronne de Charlemagnc 
et l'avoir, suprême affront, chassé de la Confé-, 
dération germanique. 

Voilà la situation réelle au point de vue diplo­
matique, t e lk qu'elle se présentait au début de 
la guerre en 1014 et tels étaient aussi, en plus de 
la majorité numérique écrasante dont disposaient 
les alliés, les gros atouts qu'ils avaient encore en 
main. On voit donc tous les avantages qu'aurait 
pu en retirer un bon joueur, d'autant plus que 
la partie était gagnée d'avance. 

Seulement voilà, un proJjlème aussi facile à ré­
soudre ne pouvait, hélas! présenter aucun intérêt 
à ceux qui ne se passionnant qu'au jeu du casse-
tête chinois, dédaignent tout ce qui est simple. 

Et alors en coulant ces éléments contraires 
dans un même moule on en fît sortir un bloc ho­
mogène. A l'heure qu'il est il n'y a plus d'Alle­
magne, il n'y a plus d'Autriche, il n'y a qu'an 
empire austro-allemand. Ces deux forces rivales 
soudées ensemble n'en font qu'une, une force 
grosse de menace, car plus concentrée et n'en 
présentant que plus de danger pour l'avenir. 

On aura beau faire maintenant, on ne parvien­
dra plus à les séparer. L'Autriche dôsormai.s res­
tera la vassale de l'Allemagne pour toujours, 
s'étant convaincue, qu'elle ne pouvait se [jusser 
de sa tutelle. Elle était battue tout le temps jusr 
qu'au moment où les Allemands prirent en mains 
ladirection de sesaffaires.EtquantauxHongrois^ 
ils n'oublieront pas non plus que c'est unique­
ment aux Prussiens qu'ils doivent d'avoir échappé 
à l'invasion de 1915. Avant l'arrivée des troupes 
allemandes, les Cosaques étaient déjà sur la 
route de Budapest. 

Tout corps expansible ayant été comprimé, se 
détend à la moindre relâche, comme un ressort, 
et plus la pression aura été forte, plus la détente 
gagnera en violence.Nous eûmes déjà l'occasion 
de l'observer, à plusieurs reprises dans cette 
campagne. 

Au début de la guerre, la force germanique 
par sa pression sur la France y créa l'union sa. 
crée en soudant tous ses partis. Mais il a suffi 

qu'elle se relâche un peu, sous Paris, pour 
que la France, comme un ressort, rejette les 
armées allemandes au delà de la Marne et 
do l'Yser. 

Bloquée sur le front occidental, par la force 
réunie de la France, do la Belgique et de l'An­
gleterre et, d'autre part, pressée dans les Car-
pathcs par la Russie, lorsque l'effort de cette 
dernière dut céder, faute, ae munitions, la force 
germanique se détendant à son tour refoula les 
armées du Tsar au delà du Bug jusqu'à la 
Dwina. Bloqu(''e de nouveau à cet endroit 
et, d'un autre côté, pressée par l'action combinée 
des Italiens dans le Trentin et des Anglo-Fran­
çais à Gallipoli, la force du bloc austro-alle­
mand au lieu de décroître ne fit que gagner en 
intensité; on l'avait aidée à se multiplier. L'ap­
parition des couleurs italiennes en Carniole jeta 
un froid sur l'enthousiasme des Jougo-slaves, 
allant même jusqu'à impressionner les Serbes. 
Quant à l'expédition des Dardannelles, idée 
excellente en principe, mais à exécution trop 
tardive, entreprise post-factum et du côté qu'il 
ne fallait pas, elle ne réussit par sa pression qu'à 
rapprocher la Turquie des Empires du Centre. 

D'autre part, la Bulgarie pouvait, grâce à 
sa position géographique, couper à la Turquie 
toute communication avec les Empires du Centre ; 
elle les fit, au contraire, se joindre en les alliant 
sous une pression mal dirigée. 

Et c'est ainsi qu'on se trouve maintenant en 
face d'un fait inouï, celui de voir non plus trois, 
mais quatre ennemis séculaires : l'Allemand, le 
Hongrois, le Bulgare et le Turc fprmer bloc, un 
bloc plus puissant que le précédent, et que nous 
allons nommer le bloc germano-balkanique. 

Ayant donné à ce nouveau bloc le temps de se 
solidifier, lo tour do vis de Salonique, également 
troptardif, ne réussit qu'à écraser contre sa paroi ' 
la Serbie. Cette dernière, insuffisamment soute­
nue par ses alliés, dut céder devant le nombre 
des forces ennemies qui rompirent la digue avec 
violence, culbutèrent le mont Lovcen, emportant 
dans leur chute le Monténégro. Le déplacement 
d'air occasionné par cette catastrophe provoqua 
un coup de vent et balaya les derniers vestiges 
de l'héroïque armée serbe qui se vit transportée 
subitement à Corfou et en partie à Bizerte en 
Tunisie, tandis que la maison royale du Monté­
négro se retrouva en France à Lyon. 

Et maintenant Valona et Salonique vont se 
voir menacées à leur tour. 

La force germanique ayant gagné de l'élan et 
descendant en avalanche dos hauteurs de l'Al­
banie, va en filant vers Bagdad dévaler sur 
Salonique, laquelle se trouve sur son chemin, 
mais ce barrage sera-t-il assez fort pour l'arrê­
ter 1 

Il est évident qu'il pourrait l'être, cela ne dé­
pend que des alliés. Alors la puissance germa­
nique rebloquée à cet endroit et refoulée vers le 
Nord se verra de cette façon, mise en contact 
plus direct avec la Roumanie. Cette dernière 
prise à son tour entre la pression du bloc ger-
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mano-baleaniqueet celle du colosse russe, lequel, 
entraîné par son poids, a la tendance sans s'en 
rendre compte de la presser davantage, devra 
forcément se rapprocher de l'Autriche et ne se 
voyant pas soutenue suivra l'exemple de la Bul­
garie. 

Alors on verrait se former un nouveau bloc 
plus puissant encore que les deux précédents, 
composé d'éléments : germanoungaro balcano' 
danubiens à baseprusso-ottomane et dans lequel 
seraient p^is comme dans un étau tous les peu­
ples slaves y compris la Pologne. Et la Quadru­
ple-Entente qui se proposait au début de les libé­
rer au nom de la justice et du droit, les aurait de 
cette façon, en dépit de sa devise, aidés elle-même 
à être enchaînés davantage ; forgeant ainsi de sa 
main des armes nouvelles, slaves et latines, à 
l'Allemagne. 

JEAN 'TARNOWSKI. 

Il 

RO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étanl proposée d'interroger les 
tpersonnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d.'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M.Henri -Robert , l'illustre Maître, Bâtonnier 
de l'Ordre tîes Avocats à la Cour d'Appel de 
Paris, vient de nous honorer de la réponse sui­
vante : 

" Je fais des vœux pour votre noble Patrie si 
cruellement éprouvée. 

<- La Pologne, comme la Belgique et la Serbie, 
comptera dans l'histoire au nombre des nations 
héroïques et martyres. 

« J'espère que, dans un aveni r prochain, une 
ère de bonheur et de prospérité compensera tant 
de souffrances coarageusement supportées. » 

AU CHAIVIP D'HONNEUR 
Furdzik Antoni, volontaire polonais du se­

cond détachement, fut tué à la bataille du 9 mai 
1915. 

Le bravo Furdzik était né à Myslenice en 
Galicie (Pologne autrichienne). Arrivé depuis 
quelques années en France, il s'établit comme 
blanchisseur ; à l'heure de la mobilisation, mal­
gré ses quarante ans sonnés et quoiqu'il n'ait 
jamais fait de service, il réponditimmédiatement 
à l'appel du Bureau d'enrôlement des volon­
taires polonais. A la bataille du 9 mai, il fut 
porté disparu. Il y a quelques jours seulement, 
sa mort glorieuse vient d'être officiellement con­
firmée. 

NOS BRAVES 
Georges Szantyr, volontaire polonais, capo­

ral-fourrier dans un régiment colonial, vient 
d'être cité à l'ordre du jour : 

« Le Lieutenant-Colonel Commandant le régi-
• ment cite à l'ordre du jour du régiment les mili­
taires, dont les noms suivent : 

« Szantyr Georges, caporal-fourrier àla 4« com­
pagnie. 

« Sur le front depuis le commencement de la 
guerre, n'a cessé de faire preuve en toute occa­
sion d'un excellent esprit, d'un dévouement 
complet et d'une très grande bravoure. » 

Une page oubliée 
Dans une étude très documentée fle Charles âe 

Mazade (1) nous trouvons ce passage qui paraît 
avoir été écrit aujourd'hui : 

La vérité est que, sans être simple ni facile, 
cette question de Pologne qui se relève aujour­
d'hui contient le mot des destinées prochaines de 
l'Europe, qu'il faut marcher sur elle, ou/aire 
devant elle le plus éclatant aveu d'impuissance 
dont un continent civilisé puisse avoir à rougir^ 
et que la solution ne peut plus être désormais 
dans des combinaisons équivoques. Il ne faut point 
se faire illusion : ce qui s'agite dans ce duel san­
glant, ce n'est plus une question de traités à exécu­
ter, ce n'estplus une question de réformes toujours 
précaires et vaines à obtenir : d'un bond, les évé­
nements nous ont jetés au delàde celte étape ou on 
ne reviendra plus..Ne voit-on pas que pour ce 
peuple pressuré, attaqué dans son essence, assailli 
par le fer et le feu, il s'agit d'être, ou de n'être 
pas, de briser la pierre du sépulcre oii.de retomber 
plus exténué et plus meurtri que jamais? L'indé­
pendance, c'est le mol qui jaillit de cette tragique 
situation. 

Je ne sais si jamais cause plus généreuse est 
venue tenter les hommes, s'il y eut jamais une 
occcasion d'être plusprévoyant et plus politique en 
suivant l'élan du cœur, en étant juste. Sans doute 
il est encore parmi nous des esprits qui tro^ivent 
que c'est trop parler de la Pologne, que cette dé­
tresse heroique cal importune, que nous avons 
bien as!cz de nos affaires, do notre ménage, que ta 
seule conquête à poursuivre pour nous est celle 
de notre propre liberté. Ils auraient raison si 
l'idée de la liberté pouvait se fonder ainsi, et si 
nous étions sûrs de retrouver nos franchises, en 
abandonnant celles des autres; mais ils ne voient 
pas que tout se tient aujourd hui, que depuis long­
temps, tout progrés libéral souffre en Europe de 
ces solidarités d'oppression nées aueo le partage 
de la Pologne et qu'on ne travaille pas à sa propre 
liberté, en assistant, impassible ou complice, à 
l'immolation sanglante des indépendances et des 
droits les plus légitimes. 

Pour copie conforme, D' F. W. K. 

La quesKon 
de Silésie 

m 
La meilleure preuve qui se puisse donner de 

leur force et des soucis qu'elle inspire nous 
est fournie par les persécutions dont le polonisme 
silésien est honoré depuis quelques années. 

En septembre 1907 le Congrès des fameux 
Hakatistes, qui sont les Chevaliers Teutoniques 
de l'Allemagne Contemporaine, a été tenu en 
Silésie, à Kattowice. Et là. il n-cut de l'auguste 
Kaiser un télégramme ainsi coni-u : « A tous les 
patriotes réunis en Congrès allemand en Silésie, 
qui m'ont envoyé des félicitations, et en recon­
naissance des buts que poursuit la Société des 
Marches de l'Est pour raffermir et appuyer le 
germanisme dans laprovincede Silésie, j 'exprime 
mes plus chaleureux remerciements. Que la 
grâce de Dieu aide ce travail si important-pour 
l'avenir de la grandeur de la patrie allemande. » 

C'était le cri d'alarme, et il a été entendu. La 
National Zeitung, organe hakatiste, annonçait 
en 1912 la fondation d'une nouvelle société des­
tinée à intensifier la colonisation de la Silésie. 
Avec le concours assuré des caisses Reiffeisen, 
de certaines caisses des districts et des diverses 

(Il La. Pologne contemporaine, parCHAELES DE MAZADE, 
de l'Académie Fra<i';aisp, ('almann-T,évy, Paris, 1884. 

autorités allemandes, elle se proposait d'acheter 
des terres aux Polonais pour les revendre aux 
Allemands, surtout dans les districts d'Opole, 
d'Olesno et de Kulczbork (1). C'est cette société, 
sauf erreur, qui fut constituée dans les premiers 
mois de 1913, au capital d'un million de marks 
et sous le nom de Sociélé silésienne de crédit. 
La diète de Breslau décida d'y adhérer (2). 

Le'15 avril 1913, le Dziennik Poznanski a pu­
blié une intéressante circulaire de propag'ande 
que venait de lancer l'Ostmarkverein. Cette 
circulaire accusait l'existence en Silésie de 
\ 1.000 membres affiliés à la société, et répartis en 
fi'i groupes, pour 12.000 en Prusse occidentale et 
12.0110 en Posnanie.^ C'est dire que l'œuvre de 
propagande, sur ce terrain nouveau hier tout 
ent ierau germanisme, est mené« avec autant de 
vigueur que dans les centres les plus résistants 
du polonisme. L'Ostmarkverein a des Unions de 
groupes en Silésie, des bureaux centraux à Bres­
lau. Les groupes locaux ont fondé partout des 
banques populaires. Un certain nombre,'ccmime 
ceux de Zabrze et de Myslowice, ont des bureaux 
de renseignements. 

Quelques mois seulement avant la guerre, le 
11 janvier 1914, la Praca annonçait que le gou­
vernement prussien, pour le budget de l'année 
en cours, exigeait une augmentatipn de 400.000 
marks destinés aux écoles non seulement de 
Posnanie et de Prusse occidentale, mais aussi 
de Silésie. Il réclamait en outre une augmenta­
tion de 80.000 marks pour les instituteurs de ces 
pays, et une autre de 80.000 pour primes à la 
germanisation des Polonais. 
. Ainsi aucun doute là-dessus. La Silésie s'é­
mancipe à tel point qu'il a fallu en faire une terre 
de croisade et que le pangermanisme a dû y 
dépêcher ses meilleures cohortes. Quant aux 
faits do persécution brutale, on demeure hésitant 
entre tant de spécimens de l'odieux et du gro­
tesque. Prenons quelques épisodes entre niille. 

Le jour où la perfidie des Centristes a été dé­
masquée en Silésie, les catholiques allemands, 
hier doucereux et paternes, se sont mués en ger­
manisants farouches. Korfanty, en 1903, avait eu 
l'audace de se faire élire député sans i aménien t 
du cardinal Kopp, archevêque de Breslau. N'a-
t-on pas vu, dans la suite, le bon prélat tenter 
de mettre des entraves à son mariage! C'est le 
môme cardinal qui, un beau jour de l'an 1912, 
fit informer les catholiques de son ressort qu'il 
leur était interdit désormais do prendre part aux 
pèlerinages hors d'Allemagne, (î'est-à-dire d'al­
ler faire leurs dévotions traditionnelles, en 
terre polonaise de Russie, au sanctuaire fameux 
deCzenstochowa(/^Mr;erPozT!a7is/{î, 27 juin 1912). 

Au reste, si l'on veut avoir le ton de ces pieux 
dissentiments, il suffit de lire ce fait divers relaté 

continuellement renvoyé d'une paroisse à une 
autre depuis dix ans. Il était à peine installé 
depuis quelques mois dans son avant-dernière 
cure quand l'évèque la lui relira sans songer à 
lui donner un autre poste. Enfin on l'envoie à 
Kosiel, district de Zielona-Gôra, comme vicaire 
du curé Hugo Ilentschke. Arrivé là, l'abbé Skiba 
demande à son curé où il pourrait se loger et 
installer ses meubles. On lui répond : à l'écurie 1 
(in den Stallungen !) » 

Sur d'autres terrains de lutte, l'aménité teu­
tonne n'est pas moindre. En juin 1912, à Gruszôw, 
une élève polonaise, la jeune Lachnôwna, est 
assaillie à la sortie de l'école par d'aimables com­
pagnes allemandes, futures Gretchens, qui jettent 
sur elle des copeaux allumés. Ses vêtements 
flambent. Elle est brûlée grièvement {Kurjer 
Poznaiishi, 22 juin 1912). 

En 1905, treize enfants sont condamnés à 
Gleiwitz « pour avoir tenu des réunions secrètes 
dans lesquelles ils lisaient des journaux et des 
livres polonais et où ils chantaient des chansons 
défendues (3) ». Un étudiant en théologie do 
l'Université de Breslau est chassé pour avoir lu 
des livres scientifiques polonais. Des faits ana­
logues se sont produits il y a deux ans. A 
Kluczbork, le directeur du gymnase, en compa­
gnie de quatre professeurs, perquisitionne chez 
deux élèves polonais, puis les exclut {Gàrnosz-
Iqzah, 2 déc. 1913), Quelques jours après, dans 
le même gymnase, un élève affirme devant toute 
la classe qu'il existe une « Union ayant pour but 
d'espionner et d'éliminer les élèves polonais », 

(!) Stowo polslùe, juin 191Î (renseignement pris, comme 
Ijon nombre de ceux qui suivent, dans VAgence polonaise-
de presse). 

(?) Kurjer Lwowshi, 8 mars 1913. 
(3) BEENTJS : Polonais et Prussiens. 
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et que cette honnête société est présidée par un 
professeur du gymnase (Gazets. Grudzù^dzka, 
6 déc. 1913). Le directeur du gymnase de Fran-
kenstein, soucieux d'assurer à ses élèves les 
bénéfices de la pure kultur, et pénétré des dan­
gers que court onroccurence la sûreté de l'Etat, 
leur interdit de fréquenter le cinéma pendant 
les représentations de Quo Vadis (Slowo Polskie, 
13 déc. I!)i3!-

Pendant ce temps-là, à Bytom, l'Allemagne 
était sauvée d'un péril, non moins redoutable Le 
lôdécembre, lu tribunal militaire do la xii'' divi­
sion prussienne y condamnait le soldat de pre­
mière classe Pierre Goczott, du 156"-" d'infanterie, 
à trois mois et demi de prison et à la perte de 
son grade, parce qu'il avait parlé poJonais en 
dehors du service et au de là des murs de sa ca-

^ serne (Gornoszl^zak, i!) déc. 1913). 
Un gendarme zélé fait mieux encore pour la 

plus grande Germanie..Entre Raszkôw et Orpi-
szôw, sur les terres d'un: particulier, se dresse 
un modeste calvaire..Le socle en a été peint, vers 
10O8'., en, rouge et en blanc, couleurs séditieuses. 
Le temps a; passé, les pluies sont tombées-, les 
couleurs- sont délavées. Mais que ne voit la ma­
réchaussée? Un beau jour, elle découvre l'atten­
tat. Le propriétaire reçoit l'ordre d'appliquer, 
immédiatement et sans délai, un badigeon de 
noir impérial (Dzien?iîft Poznanshi, 26 juin 1912). 

Dans le genre imbécile on peut encore ranger 
l'aventure de cette innocente société de chant 
de Pszôw, qui avait eu l'idée de s'intituler « So­
ciété Paderewski ». Le parquet l'apprend, et 
s'agite 11 faut éteindre d'urgence ce foyer de 
rébellion. Le tribunal de Wodzistaw décide que 
ces amateurs de solfège sont des conspirateurs, 
et les condamne à 2f) marks d'amende par tête. 
M. le Conseiller de police Mœdler déclare que 
Paderewski, pianiste et compositeur, est un indi­
vidu dangereux (Kurjer Lwowshi, mai 1.913). 

Pour terminer cette anthologie, une histoire 
toute récente, et qui a fait quelque bruit. Vers 
la fin de 1913plusieursoffîciers prussiens étaient 
installés dans une brasserie de Kattowice. A 
côté d'eux, quelques Polonais eurent l'insolence 

j^i de parlerpolonais. Indignation de nos hobereaux, 
^ qui interpellèrent leurs voisins et qualifièrent le 

polonais do « langue de chiens ». Grand tumulte 
dans la taverne. Des consommateurs empêchè­
rent une bagarre. Les Polonais insultés portèrent 
plainte auprès du Ministre de la Guerre. Un jour­
naliste de Kattowice, M.. Dombkowski, avait rap­
porté la, chos-e dans sa famille, et cédé à la ten­
tation de la rapprocher des incidents de Saverne. 
Le Ministre de la Guerre, von Falkenkayn, le 
déféra en justice. Bien entendu, il fut condamné, 
et dut payer 3(t0 marks d'amende. L'affaire s'est 
jugée à Kattowice un mois- avant la guerre. 'Voici 
quelques lignes significatives de la sentence pro­
noncée : « le jugement confirme que l'article 
incriminé constitue un violent outrage pour le 
ao'rps des officiers. Le nationalisme polonais, qui 
se développe de plus- en plus dans- la Haute- Silé-
sie, est connu par sa haine pour les institutions 
de l'Etat. Sans cesse il dirige ses attaques contre 
le plus fort appui du gouvernement, contre son 
armée et surtout contre ses-officiers-. Gr, l'accusé 
a avoué être Polonais, e t de plus il est rédacteur 
d'un journal socialiste dont les tendances ne nous 
sont que trop connues (1)... » 

(A suivi-e.} HENRI GRAPPIN. 

COMITE LYONNAIS DE SECOURS 

POUR LES VICTIMES DE GUERRE 

EN POLOGNE 

Grâce àlagénéreuse initiative de M. B. Herriot, 
maire de Lyon, le Conseil Municipal, dans sa 
séance du 13 septembre 1'.)!,'), répondant à 
l'émouvant appel de Henri Sienkiewicz aux 
peuples civilisés, a voté la somme de 5.000 francs 
pour les victimes de la guerre en Pologne. En 
même temps, le Conseil Municipal a créé le 
n Comilé Lyonnais de secours pour les victimes 
de la guerre en Pologne ». 

Ce Comité se propose de recueillir des dons en 
faveur de la Pologne malheureuse qui supporte 
les pires fléaux d'une guerre universelle. 

Déjà, en France,, en Angleterre, en Italie et en 

Amérique des quêtes ont été organisées au profit 
des affamés de la Pologne. Quatre à cinq mil­
lions de francs jusqu'ici ont été envoyés en Po­
logne, quatre à cinq millions de francs pour 
vingt millions de Polonais, dont les deux tiers 
sont pauvres ou misérables 

Cependant, nous avons la ferme conviction que 
dans cette France si réputée par sa générosité, 
où, après les révolutions, des milliers de Polonais 
ont toujours trouvé un asile fraternel, dans cette 
France pour laquelle tant de Polonais sont morts 
sur les champs de bataille, la cause de secours 
aux Polonais trouvera auprès de la générosité 
publique un accueil aussi large qu'empressé. 

Confiant dans l'esprit de charité que de tout 
temps Lyon a témoigné à toutes les infortunes:, 
notre comité fait un pressant appel au public 
lyonnais. 

C'est dans ce but que le Comité commence son 
action en donnant au courant du mois de janvier 
une représentation avec le concours des plus 
brillants artistes français et polonais. 

Le « Comité Lyonnais de secours pour les 
victimes de la guerre en Pologne » se compose 
comme suit ; 

Président d'honneur : M, E. HERRIOT, séna­
teur, maire de Lyon. 

Président : M. Goufl,i[i, conseiller général, 
avocat à la Cour. 

MM. BARBERO; DORME; 'E LEVY, professeur à 

la faculté deDroit; RICHERAND; A. S.ALLÈS, avocat 
à la Cour; J. VIAL ; A. VICTOR, conseillers muni­
cipaux. 

M. le Président et MM. les membres de la 
Chambre de Commerce de Lyon; Ch. CABAUD, 
consul Impérial de Russie, à Lyon; E. DE DESEN, 
négociant; A. HEHN; St. GOLDBLUM; J . LITATJER, 

étudiants polonais. 

Adresse: 17, rue de riîôtel-de-Ville, à Lyon. 

(1) Bulletin Po/onais, 15 août 1914. 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

Un barbier agenais, Jacques Boè.s, dit Jacques 
Jasmin (1.798-1864), laissant parfois « rejjoser » ses 
ra-soirs, ses peignes et ses oiseaux, mais sans aban­
donner définitivement, — maigre sagrimde célébrité, 
— sa « boutique » sur la promenade du Gravier à 
Agen, « faisait » des poésies et des chansons en pa­
tois gascon et « répandait généreusement son élo­
quence méridionale au bénéfice de la grande foule 
anonyme des déshérités » (1). Foadateur et « pour­
voyeur » des différentes œuvres, il parcourait la 
France et apportait son concours partout où l'appe­
lait-la misère. 

Nous trouvons dans un de ses recueils, le plus cêlèr 
bre, La.sPa/)iWiôtos(Les Papillotes) (1),publié, ft Agen, 
en 1835: une poésie dédiée à la Pologne et intitulée : 
Les Oiscauœ Voyageurs ou les Polonais on France. 
Cette poésie, ou plutôt cette chanson allégorique, 
devenue populaire, fut dite par l'auteur au grand 
banquet que la Garde nationale d'Agen donna aux ré­
fugiés polonais, en 1833. C. DE WOZNICKI. 

Lous aùzels-buyatjurs 
ou lous Polones en Franco 

A mouti amit Adrien Po;si. 
Sèn d'aùzelous brigalhats pe l'aùratge : 
Frays, chez bous^aù,, bouta-iious- à lassés! 
Un paù deblat et dus brens de fèlhatge 
Nous souffiràn, se praci nous boules. 
Fugèn del Nord lou tyran en furio. 
Reoebè-nous ! bous faren pas pouchiù ; 
Sèn touts d'aùzèls mal-hourous, sans patrio. 
Que l'Aiglo. nègre a cassât de lour niù ! 

— Benès, amits ! faren qu'une familho. 
Mais, diga-nous, qui bous-a defenduis? 
—• Digun ! digun ! piùlâben dins nostro îlho ; 
Lou quitte pou] nous a pas entenduts. 
Tabe, de l'Aiglo à las griffos tan duros 
Touts! presque touts, abèn sentit l 'arpiù; 
Mais, Ih'abèn fèyt de tan fortes blessuros-. 
Que de soun sang a trempât nostrc niù. 

— Amits, restas et, dins nostros campanhos, 
Repaiiza-bous en touto libertat. 
Dins uno crozo abèn nostros espranhos; 
Ses mal-hurouS; bou'n dibèn la mitât. 
Partatjaren lou glout de la rouzado, 
Lou gru d'hibèr et lou frut de l'estiù; 
Etbeniren jusqu'à la destinado. 
Se bous troubas hurous dins nostre niù. 

Alàl diziôn quan, al brut de tymbalos, 
Un Aiglo blanc, al mitan d'un crun d'or, 
Parey, se masto, oubro sas grandes âlos 
Et lous y crido : — « Aùzèls, nou sùy pas morti 
« Que moun drapeù, biste, s« desentêrre ! 
« Lou sang bien-Ièu coularà, counio un riù ; 
« La Libertat bay lança soun. tounnèrre, 
(t Et mous aùzôls tournaràn din.s lur niù ! » 

(t)VAN BEVER ; Les Poètes du Terroir. Vati^, Delà-
grave, s. d., t. II, p. 284. 

(2) Une traduction de cette clianson a paru dans larevue 
Le Polonais, Paris, 183'l,t. II, p. 77 Le Polonais joint à 
cette traduction anonyme, la note suivante ; « Le morceau 
suivant est )a traduction d'une pièce de vers de M. Jasmin, 
en idiome languedocien, qui ont été chantés dans une 
réunion de la Société des Amis de l'Ordre, le jour où les 
Polonais, résidant à Agen, y ont été admis. Dans tous les 
pays, dans toutes les langues, les malheurs de la Pologne 
ont trouvé de l'écho, partout ses enfants infortunés ont 
éveillé de la sympathie. » Nous donnons le texte français 
de l'édition récente des Papilhôtos, pubhée par M. Boyer 
d'Agen (.TACQUES .I.-iSMlN •• Las Papilhûtos, édition popu-
loire en deux volumes..., Paris, Garnier, s. d., in-18);celte 
traduction porte la date de 1860. 

(1833) 
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Les oiseaux voyageurs 
ou le» Polonais en France 

A mon ami Adrien Pozù^ 
Nous sommes de petits oiseaux écharpés par 

l'orage ; — frères, chez vous mettez-nous à l'abri ! 
— Un peu de blé et deux brins de feuillage — 
nous suffiront, si par ici vous nous voulez. — 
Nous fuyons du Nord le tyran en furie. — Rece­
vez-nous! nous ne vous embarrasserons pas ; - ^ 
nous sommes tous dos oiseaux malheureux, 
sans patrie, — que l'Aigle noir a chassés de leur 
nid! 

•— Venez, amis! nous ne ferons qu'une famille. 
— Mais dites-nous : qui vous a défendus? —• 
Personne! personne! nous piaulions dans notre 
île ; — môme le coq ne nous a pas entendus. — 
Aussi, de l'aigle aux. griffes si aiguës — tous, 
presque tous, nous avons senti la serre ;.— mais 
nous lui avons fait de si fortes blessures, — que 
de sang il a trempé notre nid. 

•— Amis, restez et, dans- nos campagnes, — 
reposez-vous en toute liberté. ^ Dans une grotte 
nous avons nos épargnes ; — vous êtes malheu­
reux, nous vous en devons la moitié. — Nous 
partagerons la goutte de rosée, — le grain de 
l'hiver et le fruit de l 'été; — et nous serons fiera 
de notre destinée — si vous vous trouvez heureux 
dans notre nid. 

Ainsi ils disaient quand, au bruit des timbales, 
— un Aigle blanc, au milieu d'un nuage d'or, — 
parait, se dresse, ouvre ses grandes ailes, — et 
leur crie : « Oiseaux, je ne suis pas mort ! — Que 
« mon drapeau vite, se déterre ! — Le sang bientôt 
« coulera, comme un ruisseau ; — La Liberté 
« lancera son tonnerre, —-et mes oiseaux revien-
« dront dans leur nid! » 
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Le Théâtre des Alliés 

Notre confrère Jean Billaud, vice-président de 
rAssociation de la Presse Théâtrale Périodique, 
nous informe qu'il a fondé le Théâtre des Alliés 
qui fonctionnera régulièrement après la guerre 
sur une grande scène parisienne. Il donnera 
des œuvres classiques et modernes d'auteurs des 
Etats alliés et fera une propagande littéraire de 
ces ouvrages au moyen de tournées, de confé­
rences et d'éditions On verra, par exemple, à 
Pétrograd, les pièces anglaises, italiennes, fran­
çaises et japonaises; à Londres, les pièces fran­
çaises, russes, italiennes et japonaises, e t c . . 
Parmi les membres du Comité de patronage, ci­
tons : M™<= Juliette Adam, MM. A. Aderer, Jean 
Aicard,de l'Académie française ; Henry Austruy, 
directeur de la Nouvelle Revue; Jean Bernard, 
directeur delà Presse Associée; Brieux,de l 'aca­
démie française; A. Brisson, Jules Bois, Léo 
Claretie; Maurice Donnay, de l'Académie fran­
çaise ;iea.n Finot,directeur de l aReuue ; O.Hou-
daille, Camille Le Senne, F . de Nion, Nozière, 
J. Péladan, le professeur Charles Riohet ; Gus­
tave Rivet, sénateur de l'Isère, e t c . . Pendant la 
durée des hostilités, quelques spectacles seront 
organisés au profit d'œuvres militaires des pays 
alliés. Pour tous renseignements et envois ^de 
manuscrits, écrire: 23, rue Lemercier,Paris(17'')-

REVUE DEJLA PRESSE 
Dans le Journal du 27 courant^ nous trouvons 

un excellent article de M. S a i n t - B r i e e , qui avec 
une grande clairvoyance expose la situation 
actuelle de la question polonaise. 

« Si nous parlions un peu de la Pologne ? Ne vs-
t-on pas m'objecter tant de sujets d'une actualité 
plus brûlante : resserrement du blocus, développe­
ments balkaniques sous la poussée de plus en plus 
puissante des Autrichiens qui, maîtres de Scutarl et 
de la Bojana, avancent leurs têtes de colonne jusqu'aux 
portes de Saint-Jean-de-Médua évacué. Les Polonais 
sont intéressants certes. Mais l'heure de la délivrance 
est encore si lointaine ! Il sera temps d'y penser 
alors. Que voulez-vous qu'on fas^e en attendant ? 
Rien de plus faux que ce raisonnement. Ce qu'on 
peut faire, ce qu'on doit faire pour la Pologne? Tout 
simplement contrecarrer, danS la mesure du possi­
ble, les manœuvres de l'ennemi. 

« Vous n'imaginez pas, je suppose, que nos adver­
saires négligent un aussi bel atout ? Le silence s'est 
fait depuis que les Russes ont dû évacuer les lignes 
de la 'Vistule. Mais ce silence ne signifie pas l'inac­
tion. Certes, la rudesse teutonne n'a pas entièrement 
abdiqué ses vieilles habitudes en pays conquis. Il faut 
reconnaître pourtant que les Allemands ont essayé, 
pour une fois, de plier leurs mœurs aux nécessités 
politiques. Us ont voulu donner aux Polonais l'illu­
sion de la liberté. Je ne dis pas qu'ils aient réussi. 
L'organisation d'autonomies locales, la création d'une 
université polonaise à Varsovie sont des gestes trop 
manifestement calculés, pour que des esprits affinés 
par de longues épreuves soient dupes. Quand les 
Allemands viennent dire aux Polonais, n Nous vous 
donnons des libertés, il faut vous armer pour les 
défendre; votre cause est la nôtre; il y a chez vous 
quelque 400.000 jeunes gens en état de servir, qu'ils 
viennent à nous! » la ruse est vraiment un peu trop 
grossière. 

« On pourrait la négliger, s'il n'y avait en cause 
que les Prussiens hakatistes, oppresseurs de la Pos-
nanie. Leurs grimaces ne sauraient taire oublier le 
martyre des bambins de Guesen, Mais l'Allemagne a 
une alliée, l'Autriche, qui a toujours eu des ménage­
ments particuliers pour ses sujets polonais. C'est 
l'enfance de l'art d'exploiter cette situation. On fait 
miroiter la réunion de tous les Polonais sous le 
sceptre des Habsbourg, la résurrection d'une grande 
Pologne, dont le vice-roi serait l'archiduc Charles-
Etienne, allié à la haute aristocratie polonaise. N'a-
t-on pas été jusqu'à introduire cette combinaison 
dans le plan du bloc économique do l'Europe cen­
trale ! 

« Chimères ? Sans doute. En attendant les réalités 
de demain, il serait peut-être bon tout de même 
d'opposer à un plan défini un plan défini. Le gouver­
nement du tsar l'avait parfaitement compris quand il 
décidait, au moment même de l'évacuation de la 
Pologne, de oonfler à une commission parlementaire 
l'étude du futur régime polonais. Le projet ne s'est 
malheureusement pas précisé. Il n'est pas trop tard 
pour le reprendre et surtout pour donner à des popu. 

lations inquiètes et incertaines de leur avenir des 
gages sérieux. La Pologne ne redoute pas les soli­
darités slaves, mais elle veut des libertés qui soient 
au-dessus des fantaisies bureaucratiques. Sur ce point, 
ses aspirations doivent se rencontrer aisément avec 
les promesses du tsar. » 

BULLETIN 
— Le « T e m p s » et la question polonaise. 
Le grand quotidien officieux de la France, 

grâce à la perspicacité politique de son corres­
pondant de Pétrograd, V. Charles Rivet, vient 
enfin d'émettre le vrai nom qu'on doit employer 
partout lorsqu'on parle du sort de la Pologne : 
ce mot, c'est I 'ETAT polonais. Le Temps adhère 
aujourd'hui à l'opinion depuis longtemps émise 
dans les sphères polonaises qu'une « déclara­
tion collective des alliés doit être faite pour 
rassurer les Polonais du Royaume en leur pro­
mettant la reconstitution de leur Etat ». 

Nous saisissons cette occasion pour dire que 
l'appui du grand quotidien français nous est 
précieux ; on connaît l'influence du Temps dans 
les sphères gouvernementales françaises et al­
liées, on doit donc espérer que l'importante dé­
pèche de son correspondant de Pétrograd sera 
prise en considération par les dirigeants de la 
Quadruple-Entente. Enfin, est-ce que les alliés,la 
France notamment, ont vraiment dit quelque 
chose de pesant dans la question polonaise? 

Nous attendons la réponse. (S.) 

— La réquisit ion des cloches. 
Comme suite à l'ordonnance du gouvernement 

austro-hongrois se rapportant à la réquisition 
des cloches pour les buts de la guerre, une réu­
nion de la Société polonaise des « Amateurs 
d'histoire et des monuments artistiques » a eu 
lieu'à Cracovie. On a exprimé l'espoir que le 
« Groupe des conservateurs de Musées », la 
« Société de protection des monuments histori­
ques » et le Consistoire du prince-évéque de Cra­
covie s'occuperont activement de cette affaire 
auprès des autorités. II s'agit de protéger les 
monuments historiques les plus précieux. 

— Les inst i tut ions pol it iques de l 'ancienne 
Pologne . {S\. 

En résumant les conférences qui se poursui­
vent régulièrement à l'Ecole des Hautes Etudes 
Sociales sur la question polonaise, nous tendons 
à un double but : premièrement, d'affermir dans 
la mémoire des auditeurs les passages essentiels 
et cardinaux du sujet traité par chaque confé­
rencier, et deuxièmement de renseigner nos lec­
teurs en province et à l 'étranger sur les mani­
festations intellectuelles franco-polonaises qui 
ont lieu à Paris où tant de monde se rencontre. 

Comment ne pas être touché, ému môme lors­
qu'on voit assister à une conférence consacrée 
à la Pologne — délaissée et abandonnée à ses 
propres misères et malheurs — un Japonais et un 
Chinois, tous les deux fils de hauts dignitaires 
de leurs pays ? Et à côté d'eux nous voyons assis 
des hommes éminents de France portant des 
noms glorieux et remplissant des fonctions 
importantes. Or c'est à ce point de vue même 
que la série des cours organisés par notre dis­
tingué compatriote, M. Zygmunt L. Zaleski, à 
l'Ecole des Hautes Etudes Sociales, prend une 
signification de plus en plus grande. 

Le cours de mardi dernier a été fait, comme 
nous l'annoncions d'ailleurs, par notre collabo­
ra teur et ami, M. Georges Bienaimé qui parla 
cette foisdes/nsiifw(ionspo/it!ijwes(ieranctenne 
Pologne. 

— Je ne suis pas historien : je ne suis que 
journaliste, disait modestement le conférencier, 
mais nous avons vu comment ce journaliste con­
sciencieux rectifia pas à pas plusieurs erreurs 
lourdes d'une quantité d'historiens profes­
sionnels... 

Ce même « journaliste » prit ensuite à partie 
l 'enseignement scolaire français où l'histoire de 
la Pologne occupe une bien misérable place, ou 
n'en occupe aucune ! II montra tout ce qui est 
répandu de faux sur la Pologne dans les manuels 
historiques allemands et russes . . . 'e t reproduit 

faute de connaissance de la langue polonaise, 
par certains auteurs des manuels français... 

La place nous manque pour suivre l'éminent 
conférencier dans sa promenade à travers l'his­
toire millénaire de la Pologne; on sait ce que 
renferme cette histoire, on sait ce que la Polo­
gne a fait pour la civilisation latine, on sait com­
ment elle a contriljué à la sauvegarde de la chré­
tienté. Nous sommes fiers de cette histoire, et nos 
descendants en seront fiers aussi à jamais. 

Non, la Pologne n'est pas morte I Elle peut 
endurer des souffrances telles que celles que 
nous voyons à l'heure actuelle, elle peut gémir 
sous la botte prussienne, elle peut être condam­
née à mourir de faim par les Allemands et par 
M. Jean de Bonnefon, mais elle ne disparaîtra 
jamais de l'arène de la civilisation chrétienne. 

« Son rôle à l'Est n'est pas fini ! » s'écria 'î| 
M. Bienaimé ; et, en effet, les Allemands croyaient 
que c'en était fini de la France tandis que c'est 
la France qui frappera l'Allemagne du coup mor­
tel, elle l'a déjà frappée, sur les rives delà Marne. 
11 en sera de même pour la Pologne : non 
seulement elle ne mourra pas si vite, mais il 
me semble que ce sont plutôt les Slaves qui sur­
vivront aux Germains. N'êtes-vous pas du même 
avis?... 

Le cours de notre ami a été plein de compa­
raisons historiques, toutes heureuses et toutes 
tendant à prouver qu'un autre seizème siècle 
n'est point exclu de l'avenir de la Pologne. En 
disant encore que la salle où M. Bienaimé fit sa 
conférence, était comble et que l'auditoire se 
composait de très hautes personnalités françaises 
et polonaises, nous n'exagérerons pas. M. Bien­
aimé mérite qu'on l'écoute et qu'on l'applaudisse-

— Exposition polonaise à Lyon. 
Le 27 janvier a eu lieu à Lyon le vernissage 

de l'Exposition des œuvres de Jean, Tadé et 
Adam Styka, dans le Hall du Conservatoire, 
gracieusement offert par le Conseil Municipal. 

Cette Exposition est patronnée par le Comité 
Lyonnais de secours pour les victimes de guerre 
en Pologne. *<j 

— Fâcheuse coquille. 
Par une fâcheuse coquille, M. Charles de 

Smolski, Chef de bureau au Ministère des Affaires 
Etrangères, membre du Comité de Secours aux 
Blessés Polonais, a été désigné — dans notre nu­
méro « Polonia-Noël» — comme employé du Mi­
nistère des Affaires Etrangères. 

Nous nous empressons de faire cette rectifica­
tion que nous devons à notre éminent compa­
triote, fils de l'inoubliable Zdislas de Smolski, 
docteur en médecine, combattant de 1863 et ca­
pitaine-commandant des Eclaireurs à cheval et 
à pied du département du Nord en 1870. 

— I ls ont du pain K K m a i s i l s manquent 
de café et de cacao . 

Nous lisons dans leJournaZ dePosen(polonais) 
que le Bundesrath a autorisé le Chancelier de 
l'Empire à faire le recensement du café, du thé 
et du cacao. Tous les commerçants, et toutes 
les personnes, ayant plus de dix kilos de café ou 
cinq kilos de thé, doivent le déclarer au Conseil 
municipal. Les contrôleurs d'Etat ont le droit de ''j£ 
faire une révision, s'ils soupçonnent la moindre '^P 
fraude. Les détracteurs risquent une peine de 
six mois de prison et de quinze mille marcks 
d'amende. 

L'ingéniosité allemande laisse espérer que la 
disette de café et de cacao pourra être évitée par 
la création d'un nouveau produit KK. 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

La dixième liste de dons reçus par l'Adminis­
tration de la revue Polonia. 

MM. : Mme Tisserand, 5 fr. ; — A. Sliwa, vo­
lontaire polonais, 4 fr.; — Fr. Kozio'wski, 5 fr.; 
— Six prisonniers de guerre, Posnaniens, 
4 fr. 50 cent. ; — M. Niedban, 5 f r . ; — L e s Mi­
neurs polonais à Beaulieu (Loire), la recette de la 
tombola, 150 fr.; — J. Rutkowski, 6 fr.; — Ma-
rendowski, 10 fr.; — M. Georges Blondel, 10 fr. ; 
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— M. Tomalla, 5 fr. 50 cent.; — W . Mielooh, 
5 fr. 50 cent. ; — Le Second Socialiste polonais, 
(•) roubles (1-2 fr.); — Srzednicki, 10 fr.; — Henri 
Loewenfeld, 10 fr.; — M. Altman, 2 fr.; — 
Z. Zubrzyoki, 5 fr. ; •— Les prisonniers de guerre 
polonais par l'intermédiaire de M. l'abbé Piasz-
czy aski, 140 fr. ; — L'impôt volontaire des femmes 
de mineurs polonais à Beaulieu, 2'O.fr. ; — Char­
les Rusz, 5 fr. ; — par l'intermédiaire de M. Tho­
mas Mazur, 20 fr. ; — Mme Jeanne Hempel, 10 fr. ; 
— Louis Cherbich, •") fr.; — M. Mayer, 10 fr.; — 
Pierre Wargacz, '.'> fr.; — A. Antonow, 5 fr. ; — 
Mme G. Pillon, 2 fr ; — Une Polonaise d'Espagne 
pour l'œuvre des Eglises polonaises, Î5 fr.;-— 
par l'intermédiaire do Mme Barrett-Spalikowska, 
professeur à l'Ecole Normale de Lyon: MlleChain-
treuil, 1 fr.; — Mme Givct, 1 fr.; —Mme Michel, 
2 fr. ; — Mlle Reynaud, I fr. ; — les petites filles 
des écoles primaires laïques de Lyon, 5 fr.; — 
total par l'intermédiaire de Mme Barett-Spali-
kowska, 10 fr. ; — Uczimienny, 5 fr.; — M. et 
Mme Aniadci, 5 fr. ; — M. le Capitaine Kozlowski, 
5 fr. 50 cent.; — Varsovien N., 5 fr.; — Radzi-
szewski, 2 fr. ; —• Une petite Française, 5 fr.; — 
par l'intermédiaire de l'abbé Piaszczynski, l'im­
pôt volontaire, 21 fr. ; •—par l'intermédiaire de 
M. M, Podgorski à Montluel (Ain), 50 fr. ; — 
M. O.scar Fromowicz de Nice, 50 fr. Total de la 
dixième liste, 653 fr. 

Total des dix listes : 9 .721 fr. 20 cent,, entiè­
rement versés dans la caisse du Comité Général 
des secours aux victimes de guerre en Pologne. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Krwawe zapasy na Bukowinie, pod 

Czerniowcami, nad brzegami Strypy i pod 

Piiîskiem tocz^ sic w tej chwili ze wztno-

zont^ zaciçtoscia. Zajçcie Czerniowic przez 

wojska rosyjskie jest bardziej niz kiedy-

kolwiek spodziewane. 

,— Wartosc s y s t e m u austrjackieg-o. 
Wymownîj illustraoj^ wartosci systemu 

austrjackiego i trwaiosci czynionych przez 

rz£}d wiedeiiski koncciji sa ostatnie zarza-

dzenia w Czechach. Oto uka/ administra-

cyjny przywrôcit, w caiej ziemi czeskiej, 

stanowisko dominuj^ce jçzykowi niemiec-

kiemu, wbrew wszelkim nadaniom kon-' 

stytucyjnym. Naprzeciwnym kraiicumonar-

chji habsburgskiej, szaleje przesladowanie 

Chorwatùw i Slowian potudniowych. Sq-dy 

wojenne dzicsiatkuja szeregi conajprzed-

niejszych obywcteli kraju. Austrja wstç-

puje znôw, po latach pradôw « wolnoscio-

wych », v̂ okres prusactwa i metterni-

chowsluch przesladowan narodowosci. 

— « Echo Polskie » (Xr. U) podaje wykaz 
szkôl poczEitkowych polskich w Moskwie do d. 
1 grudnia 1915 r. 

Wydzial szkôl poczEitkowych sklada sic z za-
rzfidzajîicego, p. A. Stebelskiego, sekretarza — 
p. M. Szczerbiùskiego i pomocnika sekretarza — 
p. R. Kowalevvskiej. 

Wydzial zorganizowat dotychczas 15 szkôl 
poczîitkowych, z liczby ktôrych 11 szkôl posiada 
komplety poranne i popoJudniowo, w 4-ch zas 
lekcje odbywajt; siQ tylko rano. 

Ogôlna liczba dzieci 1548, uauczycielek i nau-
czycieli 45 

— Krakauer Zeiiung — pod takim tytulem, 
od polowy grudnia, wychodzi w Krakowie 
pismo, bçdiice'" urzçdowym organem wladz wojs-
kowych zarôwno w Galioji, jak i w zajçtych 
przez armjç austryjackîi dzielnicach Krôlestwa 
Polskiego. Mamy wiçc do czynienia z wskrze-

szeniem w Galicji urzçdowego organu prasy po 
niemiecku. 

— Krakowski Czas donosi, ze w Piotrkowie, z 
inicjatywy naczelnika taraecznego zarzqdu, pulk. 
Schneidera, odbyl sic, w pierwszej poiowie grud­
nia, zjazd przemyslowcôw zachodnio-poludnio-
wej czQsci Krôlestwa Zjazd ôw powzi^l szereg 
uchwal, zmierzaj^cych do ozywienia i podtrzy-
mania przemyslu miejscowego. 

— Numer 2-gi Or^dovi^nika rozporzfidzeii 
szkolnych (Schulverordnungsblatt) podaje sciéle 
okreélone przepisy co do urz^dzenia nauki w 
szkolach ludowycli w Krôlestwie, W sprawie 
jçzyka wykladowego czytamy : « Nauki jczyka 
udzielasiç na stopniunizszymwyi^cznie w JQzyku 
wykladowym szkoly, a wi^o albo w niemicokim 
aibo w polskim. Na stopniu srednim i wyzszym 
polowa lekcji wykladanych, przeznaczonych dla 
nauki jçzyka, wmna odbywac sic w jezyku dru-
gim, a wiço w szkolach niemieckich w jçzyku 
polskim, w polskich w niemieckim — o ilc nau-
czyciele posiadac bçd^ odpowiednio kwalifi-
kacje ». 

— OstrolQka. Prawie cale miasto jest kup^ 
gruzôw. Spalily siQ tam znaczne zapasy zywnosci 
wartosci railjonowej. Miasto, liczg^ce przed wojnîi 
20 tys. mieszkaiicôw, opustoszalo zupelnie ; 
powrôcilo do tej pory tylko 300 rodzin zy-
dowskich. Burmistrzemmiastamianowano Mosz-
ka Arona Kaczura. •' 

— W okolicach Krasnegostawu z 250 wsi cal-
kowicie zburzone zostaly 23 a 74 czQéciowo spa-
lone. 

— Instytut rolniczy w Puiawach znajduje sic 
w stanie wielkiego zauiedbania. Cenne zbiory, 
przedstawiaj£ice_ wartoéc 1/2 miljona rubli, po-
rozrzucane po rozmaitych salach. Sam palac, 
mieszcz^oy instytut, — niegdys slynna rezyden-
cja Czartoryskich, szczçsliwie uchroniony zostal 
odkul . Ulworzono komitet opieki nad budowléi 
i zbiorami instytutu. 

— Komisja szkolna w Radomiu utworzyla 
seminarjum nauczycielskie oraz uniwersytet 
ludowy. 

Przywrôcono dawne polskie nazwy ulic, usu-
nqwszy narzucone przez wtadzQ rosyjsk^, rôzne : 
Dmitrjewskie, Michajlowskie i t. p. 

Zawiqzala sic tu spôlka hodowli krôlikôw 
rasowych, na miçso i futra. 

Ceny produktôw w Radomiu s^ nastçpujace : 
funt chleba zytniego 12 kop., razowego 7 kop., 
cukru kostko'wego 30 kop , miçsa 50 do 55 kop., 
kwarta masla okolo 2 rb. 50 kop., kura do 3 rlD , 
indyk G do 8 rb., korzec^wçgli 3 rb. 50 kop., 
kwarta nafty 36 kop. 

— Powrôt byleg-o przeora jasnogôrs -
k iago . 

<i Kurjer Poznansld » donosi, iz byly pizeor 
klasztoru Jasnogôrskiego, Rejman, kiôry, po 
kradziezy i zbroclni, dolionanej przez Macocha, 
wyjochat z kraju. i przez lat kilka, przebywal w 
jednym z klasztorôw we Wloszech, powrôcil do 
kraju i bawi we Wloclawku, skfid niebawem ma 
powrôcic do klasztoru w Czçstochowie. 

— Sposôb na « niedogodnych ». 
Do « Zgody chicagoskiej » donoszq, co nastç-

puje : 
Dzielny dzialacz ludowy, posel do parlamentu 

austrjackiego z okrçgu zywieckiego, dr. Zamor-
ski, byl oddawna Austrjakom i rôznym agitato-
rom a'ustrofilskim w Galicji solq^ w oku. Ponie-
waz wladze, wediug przyjçtego w Austrji 
systemu, nie mogly go ani powie.sic, ani tez 
wtr^cic do wiçzienia, pozbyly sic go w inny 
sposôb. Mianowicie, przy ostatniej mustrze, 
uznano go za zdatnego do sluzby wojskowej i 
wcielono jako szeregowca do landszturmu sty-
ryjskiego. Wcielaniem do szeregôw i wysyla-
niem na front ubija sic. w czasach obecnych w 
Austrji, wszystkle niemile rz^dowi wybitniejszo 
jednostki. 

— Zakaz korespondowania. 
» Dziennik Poznanski » z dhia 13 bm. za-

mieszcza nastepuj^ce oswiadczenie : 
« Otrzymujemy co chwila listy do Krôlestwa 

Polskiego z prosbq o przeslanie ich do neutral-
nej zagranicy. Zyczeiî tych spelnié nie mozemy. 
Korespondencja pomiçdzy Krôlestwem i zagra­
nicy jest wzbroniona. Z tego samego powodu 
poéredniczyc nie mozemy w przesytaniu listôw 
z neutralnej zagranicy do Krôlestwa Polskiego. 

— N o w y •wyslannik Ameryki . 
W slady za p. L. N. Piotrowskim, prasa Sta-

nôw Zjednoczonych nowego wyprawila wyslan-
nika. Oto w tych dniach zjechal byl do Hagi 
p. Antoni Czarnecki, redaktor jednego z naj-

wiQkszych dziennikôw amerykaiiskich « Chicago 
Daily News H. Pan Czarnecki pochodzi z Pozna-
nia. 

P. Czarnecki wyjezdza z llagi do Berlina, 
stamt^d do Polski, na teren wojny balkahskiej 
i dalej, do Rzymu etc. Ciekawa rzecz, czy 
Niemcy M'puszczti tego wtôrego wysîannika. 

Spieszcie nabyc nasz numer gwiazdko-
wy P O L O N I A - N O Ê L , stanowi^cy A l ­
b u m pami^tkowe z o l n i e r z y - P o l a k ô w 
w armji francuskiej. 

Cena egzemplarza ,5 franki, z przesylkq 
pocztow^ 3 fr. 30 cent., — zagranicy 3 fr. 
50 cent. 

Pamiçtajcie, ze Album to nalezy rozpow-
szechniac i popularyzowac. 

TRZY PLANY 
URZADZËNIA POLSKI 

Urzpdowa Ajencja Piotrogrodzka podaje : 

Wedtug informacji z Berlina, roztrzasane 

tam sa trzy projekty przyszlego urzqdzenia 

Krôlestwa Polskiego. 

Projekt pierwszy, jako autorowie ktôrego 

wymieniani sa cesarz Wilhehn, kanclerz 

Bethmann-Holweg i min. Delbrueck, przy-

puszcza przyl^czenie do Niemiec gub. tom-

zyiiskiej, suwalskiej i kurlandzkiej, gdy 

tymczasem Krôlestwo Polskie z gubernjami 

wilensk^, kowiensk^, minska i gro-

dzicnsk^, potq,czone zwi^zkiem celnym i 

konwencj;| wojskowa z Niemcami, ma byc 

ogloszone jako paiîstwo Polskie. 

WprzypuszczeniUjZePolacy tychgubernji 

pozostawaliby w wiecznej klôtni z Rosja, 

juz obecnie okazuje hiç im wyjatkowa pro-

tekcjç. 

Autorami drugicgo projektu sq kron-

priric i Hindenburg. Wediug tego projektu, 

Austrjacy dostajc^ swojq cz^stkç w Krô­

lestwie Polskiem, Niemcy zatrzymuj^ dla 

siebie, przy maksymalnych nabytkach AV 

kraju Nadbaltyckim, trzy pii:i,te Krôlestwa 

Polskiego z Warszawa. 

Autorami trzeciegoprojektu sq Austrjacy. 

Krôlestwo Polskie, z krôlem Franciszkiem 

Jôzefem na czole, przyl:q,cza sic do Austrji, 

uzyskuj^c autonomjç wediug typu Chor-

wacji. 

Niemcy zgadzaj^ sic na urzeczywist-

nienie tego planu tylko za cenç unji eko-

nomicznej Austrji zNiemcami, Przy urzeczy-

wistnieniu ostatniego planu projektowana 

jest mobilizacja w Krôlestwie Polskiem. 

— Fundusz Powrotu do Kraju. 
« Dziennik Kijowski » podaje komunikat Cenr 

tralnego Komitetu Obywatelskiego w sprawie 
potrzeby tworzenia funduszu na powrôt de 
Kraju. Komunikat ten brzmi : 

G. K. O , na posiedzeniach swych, odbytyoh 
w dniu 10 et 20 listopada r. z., postanowil 
utworzyé specjalny fundusz powrotu do kraju 
osobno zabezpieczony, ktôry môgjby byc uzyty 
wyl^cznie na dany cel. Otworzono w Warsza-
wskim Banku Handlowym rachunek p. n. « Fun­
dusz powrotu do kraju », skladac sic nan 
maj^ ofiary, oraz oplaty dobrowolne od osôb, 
otrzymujqcych odszkodowanie ze zniazczone 
mienie. 

Pierwszc^ oflarç na ten cel ziozyla p. Eugenja 
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Kierbedziowa w wysokoéci 10.000 rb., nastçpnie 
zgJosilo swoja oflary wielu rolnikôw, ktorzy 
uzyskali czçsciowe wynagrodzenie za straty 
swoje. wreszcle pracownicy G. K. 0 . w biurZe 
glôwnem zadeklarowali 3 0/0 od swoich pensji 
na wzmocnienie tegoz funduszu. 

G. K. 0 . przyjmuje deklaracje i ofiary tych 
wszystkich, ktôrzy pragn^ sic przyczynié do 
tego, aby zaden wygnaniec polski nie znalazl 
siiç- \Y tein poiozeniu, ze, z braku srodkôw nie 
môglby ujrzeé wiçcej kraju rodzinnego. 

Suma potrzebna, aby « Fundusz powrotu do 
kraju » osi^gn^i zamierzony cel, jest, wobec 
liczebrtosci ludnosci wygnariczej, dosé znaczna. 
I dlatego koniecznq jest rzeczq, aby spoteczeii-
stwo polskie, \v uznaniu donioslosoi niezmier-
nej sprawy powrotu do kraju, samo ujçlo j ^ w 
swoje rçce, dobrowolnie opodatkowalo sic na 
rzecz « Funduszu powrotu do kraju », przesy-
Jajac ofiary nastçpnie b^dz do G. K. 0. , bqdz 
bezposrednio do filji piotrogrodzkiej Warszaw-
skiego Banku Handlowego. Nalezy uczynic to 
mozliwio bez zwloki, aby wypadki nie zasko-
czyjy nas nieprzygoto^^anych. 

O F I A R Y 

NIEZNANY WIERSZYK POLSKI 
z konca XVIII go wieku 

Gharakterystyczny ten wierszyk datuje po-
dobno z konca XVIII wieku. Slyszalem go w 
1885 roku, na Sybirze, z ust staruszka wygnanca, 
Doktora H , cieszïicego sic wyjj^tkow^ pamiçciq 
I znajomosciq literatury naszej. Nazwiska autora 
nie môgl jednak mi podac a, pomimo licznych 
poszukiwan w zbiorach i archiwach naszych, 
nie moglem tego wiersza nigdzie odnalesc. 

Przypuszczam wiçc ze jest nieznany, a nie 
chcîic by przepadi bezpoA^rotnie zdecydowalem 
si^ go oglosic. Niestety, odtwarzac go muszQ z 
pamiçci, po trzydziestu latach, wiço nie rçcz(î 
czym sie gdzie nie pomylii, lub nawet jakiej 
zwrotki nie opuscil. 

JÔZEF LlPKOWSKI. 

Pewnego ranku, a piçkny by! ranek, 
B6g Ojciec, wstawszy w laskawym humorze, 
Wyszedl w szlafroku z fajeczk^ na ganek 
I rzucil okiem na swiata przestworze. 

Ujrziiwszy Ziemiç, jak, nadçla pychfj, 
Tlukla sic dumnie wsrôd niebieskiej toni, 
Z usmiechem spojrzal na joj postac lichq 
I, wzniôslszy cybuch, tak przemôwi} do r.iej : 

(f 0 marna, nedzna, licha brylo blota, 
n Jakiez o tobie ludzie rojfi baénie? 
« Aie jezeli wiem, gdzie fa holota 
c Rozumpodziala?—niech mniepiorun trzasnie! 

« Czarni i biali, zmarzniQci i spiekli, 
c Nawzajem sobie stojq sola w oku, 
« W glupiej zazdros€i zarôwno zaciekli, 
« Zaden drugiemu nie ust^ipi kroku; 

« I w dzikich bojach zazarci jak sçpy, 
« Môwi^, ze ja ioh prowadzf^ zastçpy! 

« Jéêlim ktôremu kazal dobyc szabli, 
« Nicchze mnie zaraz wszj'scy porwq diabli ! 

( A. te 00. zjiaczij iiii-krzesane glniry .' 
« Co na swych stoJcach kryjq sic w purpury, 
« Môwiiïc, ze moo ich mojî} rçkti wsparta, 
« I giowa moim olejem natarta ! 

« Wierutne Igarstwo, mosci dobrodzieju ! 
«, Arkan na glapcôw, furda nieslychana ! 

« Chybabym nie miai sam w glowie oleju, 
« Abym kazdego namaszczal balwana! » 

ratorom, iz,przy zmianieadresu, nalezy dolAczaé 
SOcentimùw markami pocztowemi na zarzadze 
nie przedruku opasek. 

Nadeslano do Administracji « Polonii » nas-
tçpuj^ce dary : 

Dla Ofiar wojny TV Polsce . 
W P P : Zebrane przez p. Tomasza Mazura w 

Montbard : Tomasz Mazur, 5 fr. — Jôzef Kçdzior, 
5 fr.; — Marcin Niesciur, 5 fr.; — Stefan Pakon> 
•3 fr.; — Agnieszka Kusa, 2 fr.; — razem zebrane 
przez p. Mazura, 20 fr.; — Mme Joanna Hempel, 
10 fr.; — Ludwik Cherbich, 5 fr.; — M. Mayer 
10 fr.; — Piotr Wargacz, 3 fr.; — Andrzej Anto-
nôw, 5 fr.; — Mme G. Pillon, 2 fr.; — Une Polo­
naise d'Espagne pour l'œuvre des Eglises 
polonaises, 25 fr.; —par l'intermédiaire deMmeBa-
rett-Spalikowska, professeur .à l'Ecole Normale 
de Lyon : Mlle Chaintreuil, 1 fr.; — Mme Grivet, 
1 fr.; — Mme Michel, 2 fr.; — Mlle Reynaud, 
I fr.; — les petites filles des écoles primaires 
laïques de Lyon, 5 fr. ; — Total par l'intermédiaire 
de Mme Barett-Spalikowska, 10 fr.; —Bezimieny, 
5 fr.; — M. et Mme Amadei, 5 fr.; — Kapitan 
Kozlowski, 5 fr. 50 cent . ;— Warszawianin N., 
5 fr.; — Radziszewskj, 2 fr.; — Une petite Fran" 
çaise, 5 fr.; — za posrednictwem Ks. Piaszozyii-
skiego z dobrowolnego podatku, 21 fr.; — z listy 
zebranej przez p. Michala Podgôrskiego (skladki 
pp. : Kazimierz Podstawa, Maciej Demski, Jan 
Fedin, Piotr Pedin, Jôzef Krzyzanowski, Sta-
nislaw Zawartka, StanislawTwardowski, Dymitr 
Kowalyszyn, Anna Kuriszyn, Stanislaw Kas-
przyczak, Marcin Kornaga, Blazej Wandycz, Woj-
ciech Ziçtek, Onufry Wintoniak, Jan PiotroA^'ski, 
Teodor Bugryn, Tomasz Bigoraj, Jôzef Winto­
niak i Michal Podgôrski) razem 50 fr. — Oskar 
Fromowicz, 50 fr. Razem zebrano 238 fr. 50 cent, 
L^oziiie z ogloszonemi w numerze 3 « Polonii » 
(9.482 fr. 70 cent.) zebrano 9 .721 fr. 20 cent. 

Wplacono podotfid do kasy Delegata General-
nego — 9,0BS fr. 20. 

Wplaca si(j rôwnoozesnie, wedlug dziesiatej 
listy, — 1153 fr. 
znaczy to, ze, po dzieii 29bm., wpJacilismy do kasy 
Delegata, p. barona Taubego, wszystkie zebrane 
dla Ofiar wojny pieniïidze, t. j . 9.721. fr. 20. 

Dla rannych ^oln ierzy-Polakôw : 
" W P P : Barett-Spalikowska 5 fr., — Hanna K. 

5 fr. ; — Dwoje Malcôw polskich G fr.-; — 
Jôrung 5 fr. ; — M. et Mme Amadei, 5 fr. ; — Ru-
binstein 15 fr. ; — J. Falda 2fr. ; — Mme Rappa-
portlO ir. ; E. Stefariski 10 fr. ; — Raphaël Fog-
1er 5 fr. ; — Mme Laigre 2 fr. ; — Antoni Szaw-
klis, zebrane z licytacji podczas « Gwiazdki » 
Sokola 43 fr. 75 ; — R. Lesniowski 3 fr. ; — 
Mme Kleineman 2 fr. ; — Wladyslaw Gieszkowski 
10 fr. ; —• Garaibec i René Picado z Gosta-Rici 
40 fr. ; — Jean Makoula 5 fr. ; — Ziffer S. 5 fr. ; 
— Razem zebrano 1 7 8 fr. 7 5 . Lficznie z oglo­
szonemi w numerze 3 « Polonii » (8.817 fr. 75) 
zebrano dla rannych Éolnierzy gotôwk^ 
8.996 fr. 50. 

N a îundtisik, celeiti of iarowania Wolon-
tarjuszom A l b u m u Zolnierzy-Polakôw w 
armji francuskiej : 

W P P : Kaczmarkiewicz Bdmund, 10 fr. ; — 
Ostrowski Stanislaw, 2 fr. ; — Guszkowski Bo-
leslaw, 2 fr, ; — Jankowski Jerzy, 2 fr, ; — Helcia 
i Anielcia Jankowskie, 1 fr. ;— Hen, Stanislaw 
Widelski,5 fr. ; — Kukucz 2 fr. ; — A. Chèque, 
2 fr..; — K. N., 2 fr. ; — Stanislaw i Ludwik 
Ostrowscy, 2 fr. ; — Hubert Ostrowski, 1 fr. ; — 
Kazimierz Gajewski, 2 fr. ; — Stefan Kaczmar^ 
kiewicz, 1 fr. 50 cent. Falinski Piotr, 2 fr. —Alek-
sander Waldberg, 50 fr. — Razem nadeslano, 
86 fr. 50 cent. 

Uwaga. Prosimy wszystkich pp. : Ofîarodawcôw 
o laskawe sprawdzanie, czyll ioh dar zostal 
ogloszony w odnosnej rubryce, ileze rubryki te 
sluz;j za podstawç do wyplat czynionych odnos-
nym Instytucjom... a errare / lui.ianum est. 

IJCZGIE DZIEGI WASZE PQ POLSRU! 
DLA WIAOOMOSCI PRASY POLSKIEJ 

W AWERYCE 

e Zgoda » chioagoska, w numerze z dnia 
4 stycznia, pisze o odbywanej, pod nadzorem 
pani Paderew-kiej, sprzedazy rçcznie robionych 
lalek i powiada doslownie : 

Ze sprzedaz ta dokonywuje sie na rzecz glod-
nych i halek Polahôw Kolonji paryskieji!] 

Ze, dalej, lalki robione S'i w Paryzu przez 
kalehi{!] 

Informacje te sq z gruntu falszywe i niezgodne 
z prawdj^ i zasadniczo przeczfjcegenezie « lalek » 
polskich w Paryzu, ich przeznaczeniu i celo-
woéci tego zamierzenia. 

Trzeba wiec, aby nasi Bracia w Ameryce 
wiedzieli : 

Primo, ze w Paryzu i we Fraucji wogôle jest 
duzo biedy posrôd Polakôw i wielkiej biedy, aie 
glodnych niema vocale. "Nie ma ich dlatego, ze 
Polaoy wszyscy korzystali i korzystaj^, w duzych 
rozmiarach, z zapomôgmiejskich, z pomocy ins-
tytucji francuskich, a dalej maja szereg insty-
tucji polskich, hiorc bronia ich od glodu. 

Secundo, ze kalek polskich nie m a tu wcale. 
Mamy doti^d okolo czternastu ciQzko okaleczo-

,nych Wolontarjuszôw-Polakôw, ktôrych, w po-
trzebie, Kolonja ratuje dostatecznie i ktôrzy 
zresztii odbieraja, emeryture od rzqdu francus-
kiego. 

Natomiast geneza « lalek » i ich .-.yrôb poczql 
siQ inaczej i ma cel inny. 

W Paryzu przebywa kilkuset Artystôw ma-
larzy i rzezbiarzy-Polakôw, owôz, a b y d a c im 
zarobok godziwy, szlachetna inicjatywa pani 
PaderewsUiej pow,:i(5la mysl zapocz!ltko^^ anla 
fabrykacji lalek polskich, tembardziej, ze, wobec 
unieruchomienia przemyslu niemieokiego, no-
rymberskiego, ten dzial njkodzielnictwa dawal 
i pôle do artystycznych popiséw 1 pewnosc 
skromnego zarobku i bodaj nawet ot\^ ierai 
drog(5 tej galQzi w kraju. 

Myiil tç, przeprowadzila •v\- Paryzu, ^̂^ porozu-
mieniu i dziçki wspôldzialaniu pani Padere\^--
skiej, za posrednictwem p. Micldewiczôwny', 
pani Lazarska... 

Lalki sprzedawane w Ameryce i tu, na miojscu, 
sa wyrobem nie kalek, lecz polskich Artys­
tôw.. . i gromadki inteligentôw,ktôrych zaprzçg-

..niQto do pomocniczych robot. 
Poniewaz myslii przewodnia tego zaimprowi-

zowanego przemyslu byla chQô obywatelska 
dania praoy, dania zarobku, umniejszenla zawsze 
przykrego i demoralizuJÈicego korzystania ze 
wsparc, — przeto nie wydaje nam sic, aby, po za 
tem, mozna môwic o dochodach ze sprzedazy... 

Natomiast twierdzimy, iz dochody te przez-
naczone mialy byc na Poisfe? a nie na « glodnych 
i na kaleki polskie w Paryzu ». Jako tez ze zadna 
instvtucja polska w Paryzu z tego zrôdla wpty-
\vôw nie czerpala i nie czerpie I czerpac nie . 
zamierza. 

Do nakreslenia tych slôw sktania nas prze-
dewszystkiem okolicznosc, iz wyrobôw,. w 
ktôre Artyiici-Polaoy wleli powaznq czqstkç 
swego ducha, nie godzl sic nazywaé « wyrobami 
kalek », — a powtôre, nie nalezy wypaczac 
powstania i celu i tak niezmiernie donioslego i 
stroic go w przymiotniki, dzieki Bog.u, nie istnle 
j^ce nad Sekwansi-

Jestesmy przekonani, ii, zarowno « Zgoda », 
jak i inné czasopisma polskie, klôre by tq blQdn^ 
informacje podaly, zechc^, zamieâcic wyjasnie-
nie i to w myél nie umniejszania zastugi oliywa-
telskiej pani Paderewskiej i dania wyrazu 
wdziçcznoéci, jak^ ogôi Artystôw polskich w 
Paryzu zywic dla Niej musi. 
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A N T O N I FURDZIK 

Wolonlarjusz polski Drugiego Oddzialu, 
Rueilczijh, polegl na polu chwaly, w dniu 
9 ma/a, 1915 rohu. 

Antoni Furdzîk byJ rodem z Myslenic w 
Galicji. W Paryzu osladl przed kilku laty i 
tu byl wlascicielem pralni. Gdy wojna wy-
buchla, Antoni Furdzik, pomimo ozter-
dziestu lat i okolicziiosci,iz nigdy wwojsku 
byl nie sluzyt stanql w szeregu Rueilczy-
kôw. Podczaspamiçtnej bitwy, dnia 9 maja, 
widziano go po raz ostatni walozaeego 
inQznie... I od dnia tego wszolki o Nim 
slych zaginti'i. Przed kilku dopiero dniami, 
bolcsne przeczucie znalazio potwiordzenie 
urzçdowe : Antoni Furdzik zginti! smierci;i 
zohiierza, osierocajaczonç i dziecko, 

Czesc pamiQci prawego Polaka i Zol-
nierzaJ 

— Holandja z pomocq Polsce . 
Holenderski Komitet Pomocy Polsce zébrai w 

lîstopad'zie r. z. florenôw 5.t97,8i i/2, co wraz z 
zébrant dotychczas suma tworzy kwotQ '̂ 5,741 (1. 
Z teffo wyslano do Komitetu Veveysklego 
I l.OOO fi"., do Komitotu poznatiskiego (dla Krô-
leslwa Polskici;o) lO.OOÙ raarek, do Komitetu 
krakowskiego 13.000 koron. Daloj wyslano dwa 
wagony ubran : jeden na rçce komitetu bisku-
piego w Krakowic, drugi do Prasnysza dla 
« Polski rosyjskiej ». 

Przed niedavvnym ezasem powstaia sekcja 
amsterdamska Holenderskiego Komitetu pomocy 
dla Polski. W odez\\ie swej sekcja zwraca sic 
do mieszkancôw Amsterdamu, przedsta\\-iajîic 
ogroni iiçdzy w Polsce, i uax\ o}uj;(c do pomocy 
pienii;/.ne,j lub do skladania ubrai'i i kolder dla 
luduo^ci okolio na\\ iedzonych wojnq. Pieniqdze 
zebrane bywaj.i ^ysylane do komitetôw miejs-
oowych i rozdziolaiie bez rôznicy wyznania, 
OdezwQ podpisali : F. Th. Everar'd (skarbnik). 
B. F. Asehor, panl do Bussy-Kruysse, panna 
M. Uoiiuiko, IvS. dr A. K. Kuiper, ks. K. Fern-
hout, panna D. Kobnstamm, 1). R. Lioni, pani 
de Maroz Ojcns-Ucynvaan, paui liosa Manus, 
ks. L. G, ScîhuUcr Peursum, pani Striiter-van 
Ogtrop. ï owarzys tuo « Amsterdamsche Veen » 
o.swiadczyio g'otowosc oddania komiteto'wi swych 
magazynôw na skladnice ubraii 

NEKROLOGJA 

f w koiicu grudnia roku ubieglego, zmarl, w 
Piotroo-rodzie, znany w szerokich kotach, dzia-
tacz spoleczny, Stanistaw Landy. Zmarly byl, 
wspôlnie z Sieroszewskim, aresztowany w roku 
1878 roku i razem z nim w nastQpstwie skazany 
na katorg-Qza « zbrojny opôr wtadzy » w czasie 
buntu wiçzniôw, spowodowanego zabiciem przez 
szyldwacha wspôltowarzysza niedoli, J(5zela 
Bejtego. 

Pôzniej, uiaskawioiio obydwôch i zesiano na 
osiedlenle na Syberji. Pp kilku latach pobytu w 
jednej z najdzikêzych micjsoowosci \v Syberji, 
Lai-idy razem z zona.rôwniez wygnank^, uzyskal 

swoleiiie na pobyt w Irkucku. Tu wkrôtce 
poz\ 

zdobyJ sobie sympatjç miejscowych kôt inteli-
gencji, pisywal do czasopism miejscowych a 
jednoozesnie byl jakby Iq^oznikiem miçdzy odleg-
1^ Pol-skfi a rozsianymi po calej Syberji poli-
tycznymi zcslancami. 

W 1905 roku, byl zmuszony opuscic Irkack i 
przeniôsl sic na stale do Moskwy, gdzie znôw 
byl osrodkiem kazdego, tworzqcego sic w miej-
scowej Kolonji polskiej, czynu. 

Pogrzeb, ktôry odbyl siQ w Moskwie mial cha-
rakter manifestacyjuy. Nad mogil^ przemawiali 
przedstawiciele polskich i rosyjskich instytucji 
spoleczny ch. 

Otrzymujemy oitigle jeszcze zapytania od na-
szych Prenumeratorôw, dlaczego nie wyslalismy 
Im jeszoze A L B U M U 203E.NIERZY-POLA-
KÔW... 

Powtarzamy raz jeszcze, iz wyslalismy Album 
wszystkim tym, klôrzyje zakupili... POLONIA-
NOEL nie nalezy do serji zwykiych, tygodnio-
wych numerôw, nie mamy moznosci czynic z 
niej prezentu... POLONIA nadto, sama przez 
sic, jest czasopismem tak niezwykle taniem, ze 
wlasciwie powinni bylismy na... « GMiazdkQ »... 
podwyzszyc prenumeratQ... 

Utrzymalismy gkrupulatnio minimalna przed-
platQ i dlatego tez nie moglisaiy pozwolic sobie 
na zbytek ofiarowania premjuni. 

Kto zatem nie zakupd, Albumu ten go atrzy-
mac nie moze. 

KRONIKA PilBYSKA 
o W s p r a w i e leg-itymacji. 
W spra^ie zarzfidzonej rewizji s\"i'iadcclw na 

pobyt \̂' Paryzu, przypominamy w szysikim 
Rodakom, iz winni zaopatrzyc siQ w karty 
gtwierdzaj^ce ich przynaleznosc do narodowosoi 
polskiej oraz, VA \ uslanowione przez 

Komitet AVolontai.ju.^/,u ^̂  i uznane przez wladzc, 
otrzymywac^mozna codziennic w lokalunaszej . 
Redakcji, v̂ godzinach miedzy 3 a 5 po poludniu 

-3> Wysta^va S tykôw w Lyonie. 
^A^ystawa obrazùw ,lana Styki oraz Tadeusza 

i Adama St\k6w zo;-tala otw.rfa M' Lyonie, w 
dniu 27 bm., w llali KOUSIM \\ atorjum, na wy-
brzezu Bondy. Wystawç (e zorganizowaî i 
urzfidzil Komitet Lyoriski pomocy dla Ofiar 
Wojny w Polsce, pozostajfjcy pod patronatem 
Rady Miasta Lyonu, z Merem i Senatorem ller-
riot' em na ozele. 

<î> Wydanie « Zgonu Wolontarjusza ». 
'SW myi\zg,w'a,Tie],w pazdziernihu rohu ubieg­

lego, umowy ze znakomitfj artystk<i, p, Korab-
Meroèxe, piçkna kompozycja tejze, reproduko-
wana w Illustracji franeuskiej.w numerze zdnia 
4 grudnia, 1915 roku, zostala przez p. K. M. 
przekazantt « Polonii », a w szczegôlnosci naszemu 
Redaktorowi. To znaczy, ze p. K. M. przekazala 
nam prawa reprodukcji dalszych. 

AV tej chwili przygotowujemy odbiiki artys-
tyczne « Zgonu Wolontarjusza ». 

Oktadka kolorowa, wykoHana przez znakomitç arty&tkQ, p. Korab-Mercôre, przedstawia sztan-
dar polski na tle krajobrazu polskiego, opromienionego pierwszemi blaskami wschodzqcego 

sloiica... 
Tekstu, oprôcz okladki, slron trzydzieéci S2ei?d, •format normalny Polonii, papier kredowy... 
Siedem rysunhôw oryginalnych, wykonanych przez p. Korab-Mercère. Chromolitografja sztan 

daru polskiej kompanji. 
Dalej,dwiescîe szeéc klisz illustracyjnych, wktôrych zgôra 1.400 portretôw oficerôw, zclnierzy 

zolnierzy-wolontarjuszôw ; caly szereg illustracji obrazujî^cych zycie Zolnierzy-Polakéw w kosza-
raeh,nafroncio,na\vczasach. w'szpitalu.przy pracy, przy posilku... A w tem wiele zdjec parai^tko-
wych, wizorank6\y. nieznanych czeslo najblizszym rodzinom poleglych bohaterôw. 

Tasta tys tka viuna kazdego przekonaù, iz A L B U M nasze zasiugujena najszersze rozpowszech-
nionio posrod spoloozeiistwa polskiego i l'rancuskiego, ileze, samo przez sic, gorçcej, niezawod-
niej przomawia niz wszystkie racje i ar^umentacje, przemawia bowiem w godzinie wojny bra-
terstwem broni d\\ u narodow. 

o Wieiki Koncert w Teatrze Sary. 
Zapowiedziany przez nas Wieiki Koncert w 

Teatrze gary zostal odiozony na tydzieiî, to 
znaczy, na dzien I;' lutego (sobotQ) godzinç 
drugfi po poludniu. l to dlatego, aby uniknfic 
spotkania z konoertem Artystôw francuskioh, 
ktôrzy, w dniu 5, swiçc^ swôj wlasny koncert w 
Operze. 

Oczywiscie zakupione bilety s;i wazne nà 
dzieri 12 lutego. 

Ta nadprogramowa, mimowolna z\A}oka nie-
w^tpliwie przyozyni sic do staranniejszeg-o, 
swietniejszego wykonania programu. 

o Doskonaia Okazja. 
Wszystkim Czytelnikom naszym, ktôrzy po-

szukujq daremnie Icsiqzek francuskioh o Polsce 1 
Polski dotycziicych, polecamy trzy dziela, ktôre 
nam zlozono dozbyoia po niezmiernieprzystçp-
nej cenie . 

« (FJuvres Poétiques complets de Adam Mickie-
wicz,trad. dupolon.par F. Christien Osfrowski », 
dwa tomy, do.^konale zachowane, 25 fr. 

« Un Episode de l'Insurrection de Pologne 
'1830-31, par M. Jules Poulain »,(> fr. 

« Pe la Pologne aux bords de la Vistule, par 
F. V. Raspail, Paris, 1830 », 6 fr. egzemplarz 
dobrze zachowany. 

Wszystkie te ksifizki «.-̂  wyczerpanc w handlu 
ksiçgarskim. 

o Koncert francnsko-polski. 
Dochodzi nas wiadomos(S iz, na koniec marca 

roku -biezqcego^ ukiada sic wieiki koncert, 
ktôrego dochôd ma byo przoznaczony na ceie 
Komitetu Michelet-Mickiewicz. Miedxy innemi, 
na konceroie (ym ma byé odegrany akt drugi 
(I Halki ». 

o Posztîkiwany. 
Michal Gel pracowal w Mont Snt. Martin, pod 

Longwy, w fabryce zelaza przed wybuchem 
wojny; o wiadomosc, co sic z nim dzieje, prosi 
brat, Walenty Gel. Nagrody frankôw IG. 

o Polskie pocztôwki. 
Uzywajcio polskich pocztôwek litografowa-

nych w szesciu koloraoh : 
Oria bialego, gdariskiego. 
8ztandaru polskiej kompanji Wolontarjuszôw. 
Do nabyoia w Administracji « Polonii ». 
10 sztuk aOrlat jeden frank,z,przesylki^ lfr.25. 
10 sztuk « Sztandaru » 1 fr. 26 cent. ; z prze-

sylkQ 1 fr. 50 cent. 

ODPOWIEDZI REDAKCJI 
Dl:i WPani XXX w G Stefan Oderfeld 

wstapil zaledwie przed kilku miesi^oami do arty-
lerji. Braumana poszukujemy. Pozostaiych nie 
m a m y w naszych spisach. Czy SÎQ WPani nie 
pomylila w imionach? Prenumerata Jej koiîczy 
siQ 30 marca roku biezticogo, 1915. Lisiecki 
twierdzi, iz otrzymal tylko jeden Ust i to jest 
mozliwe, bo komunikacja jest niezmiernie opla-
kana. 

Panu Slefiinowi ili. R. — Od wrzesnia roku 
ubieglego « La Revue de Pologne » nie ukazalo 
siQ. Jest tu winna chyba okolioznosc bardzo 
spôznionych informacji. Inva wymionione pi-
semka lôwniez zawiesily wyda\^nict«'o. Przy-
czyna jest zawsze tazsama brak poparcia, brak 
srodkôw, brak doswiadozenia, brak planu i brak 
wytrwalosci. Nie ma zadnego sekretu. Kazdej 
chwili i kazdy ciekawy moze" obejrzeo w Admi­
nistracji raohunki pokwitowane drukarni lub tez 
wprost' w drukarni sprawdzic ksiçgi raohun-
kowe... Od miesiaca grudnia 1915 roku, bijemy 
dwa tysifioe trzysta egzemplarzy,z ktôrych zaled­
wie CO sztuk egzemplarzy pozostaje nam na do-
datkowe rozsytanie i na propagandç. Dziçkujemy 
za wyrazy uznania. 

Panu W. Pâli. \v- A. — Sprawdzimy, mozemy 
atoli zgôry Go upewnic. iz powtôrzylismy tylko 
rozporzadzenie,ogioszone w czasopismach pols­
kich, wyohodzijcych w Rosji. Krôleetwo i ziemie 
zajçte przez Niemcôw su wylficzone. O lie to 
dotycze jednak przebywajacychna obczyznie,— 
niewiemy. Natomiast wcale a wcale nie pojmu-
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j e m y , n a c o M u p o t r z e b n e z e z w o l e n i e n a p o b y t . 
Z e z w o l e n i e t a k i e w y d a j e t y l k o w J a d z a f r a n c u s k a , 
k t ô r a m a s w ô j p o g l ^ d n a r z e c z y W r a z i e p o -
t r z e b y , m o z e S z P a n o t r z y m a c k a z d e j c h w i l i 
s w i a d e c t w o n a r o d o w o s c i p o l s k i e j . N a l e z y p o n i e 
z w r ô c i c s i c p o d n a s z y m a d r e s e m , n a i m i ç K o m i -
t e t u W o l o n t a r j u s z ô w . T a d y s k u s j a , k t ô r q S z P a n 
p r o w a d z i j e s t n i e p o t r z e b n a i i d q c a d o w y -
m i a n y n i e m i j y o h p i s m b e z z a d n e g o i n n e g o D l a i i 
r e z u l t a t u . R a d z i m y j e j z a n i e o h a c P r z e p i s w s z e l k i 
m o z e m i e c k i l k a n a s o i e t l u m a c z e r i p r a k t y c z n y c h i 
n i e p r a k t y c z n y c h d l a S z P a n a . 

Anonimowi, ktôry nam przyslal wycinek, 
dotycz^cy Czechôw — I c ô z m a m y z r o b i è z t e m 
p o m i n i ç c i e m ? M a m y u p o m i n a c s i c , o c o ? M a m y z 
r o z d z i e r a c s z a t y z p o w o d u c z e g o ? N i e c h S z . A n o -
n i m r o z w a z y t o d o b r z e a p r z e k o n a s i c , i z t a k , 
j a k siQ s t a l o , j e s t o w i e l e z d r o w l e j d l a r ô v v n o w a g - i 
p r z e k o n a n i z a s a d . 

Czytelniczce. — D o r a d z a m y « H i s t o r j ç P o l s k i 
w j ç z y k u f r a n c u s k i m K a l i k s t a W o l s k i e g o ». 
M o z e j q S z P a n i n a b y c w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n i i » . 
J e s t t o j e d y n a , w t e j c h w i l i , H i s t o r j a n i e w y c z e r -
p a n a j e s z c z e a . w y d a n a p r z e d k i l k u l a t y . M a 
b a r d z o w i e l e z a l e t . 

WPanom L.S. B. R. — K o m u n i k u j e c i e n a m 
P a n o w i e s u m m y n e a p o l i t a r i s k i e k o s z t ô w i w y -
d a t k ô w , k t ô r e p o n o s i c i e w n a d z i e i k o r z y s c i pro 
publico bono, i o w s z e m , l e c z i d l a w l a s n e g o 
z y » k u t a k z e i , j a k o k w i n t e s e n c j ç t c j c a t e j t y r a d y , 
a p e l u j c c i e d o « o b y w a t o l s k i c h « ' s c n t y m e n l ô w 
« P o l o n i i » . . . C o z n a c z y , z e « Polonia » m a u c z y -
n i c t o b e z p l a t n i e z a c o i n n y m p î a c i c i e s e t k a m i ? . . . 
N i e , S z P a n o w i e , n a t a k ^ k o m b i n a c j ç « o b y w a -
t e l s k î i » z g o d z i c s i c n i e m o z e m y . Polonia p l a -
c i c m u s i c o t y d z i e i i z a d r u k i p a p i e r , d a r m o s l u z y 
i t a k p o n a d s i iy a i e l o n i e z n a c z y , a b y m i a l a 
c z y n i c b e z p l a t n e o g l o s z e n i a w w a r u n k a c h , g d y 
z a t e z s a m e o g l o s z e n i a p l a c i c i e p i s m o m f r a n c u s ­
k i m , t e m b a r d z i o j , z e o g i o s z e n i e w « P o l o n i i », 
j a k o z w r a c a j f j c e s i c d o p u b l i c z n o s c i s p e c j a l n i e 
z a i n t c r e s o w a n e j , w i ç k s z î i m o z e m i e c M a r t o s c d l a 
N i c h . R o b i l l s m y d a r m o , p r a w d a , b o d l a k a z d e g o 
j e s t e s m y n a d e w s z y s t k o u c z y n n i , a i e d o d w u 
r a z y s z t u k a . W i Q c n i e z a m i e s c i m y , c l i y b a , z e 
S z P a n o w i e b ç d z i e c i e m o g l i d o w i e s c , z e n i e m a w 
t e m c i e n i a k o r z y s c i o s o b i s t e j i z e t y l k o b e z -
p l a t n e j s z u k a c i e p o m o c y . I n a c z e j d w a f r a n k i 
z a w l c r . - z w i i n i Q z i s a d y , z o f - z a s o p i s i i i o p o l s k i c 
t a k z o i ) l ac ic m u s i . 

INSTITUTRICES ET FAIK I I LLES 
ConsuUoz - riNTERMÉniA-IFlE 

G I V H Y ( S a ô n c - e t - L o i r e ) 

PELLETERIES EN GROS 

lï. GLASBEf^G 
T é l é p h o n e 

C e n t u a l 0 2 - S 3 
7 , r u e P A P I L L O N , 7 

P A R I S ( 9 ) 

T ^ ^ > C D Z a n a d e s i a n i e m 12 fr . p r z e k a -
" " " ~ ' ' • • • z e m p o c z t o w y m w v s y i a s i e 
n a t y c h m i a s t p i ç k n y , p i a s k i z e g a r e k . f lÀ GEOR-
GINE. a n k i e r o 1 0 r u b i n a c h , z g w a r a n c i ^ p i Q -
c i o l e t m q k a z d y m a p r a w o . w c i q g u o s m i u d n i , 
z w r ô c i é t e n z e g a r e k , o i l c b y s i c n i e p o d o b a l . 
L . G. B r a n d r i s , 7 r u e d e P r o v e n c e . P a r i s ( I X ) . 

LEÇONS DE FRANÇAIS ET DE LITTÉRATURE 
pat ime dami; f r a n ç a i s e d 'une g r a n d e e x p é r i e n c e . 

M " " A . E . , 3 7 , r u e d ' A m s t e r d a m . 

® F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E ® 

R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
(I ® -5t, r u e H i e h e r , 4 — P A Ï Î I S ® 

B r o n z y d o o s ' w i e t l ë n i a e l e k t r y c z n e g o 

G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A . C J E 

A^. BOUILLON 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

FABRIQUE DE CHAPEAUX PIQUÉS 
E N T O U S G E N R E S 

Spécialité dé fantaisies pour James et enfants 

HAUTE NOUVEAUTÉ — TRAVAIL SOIGNÉ 

MAX KLAPPHOLZ 
F a b r i c a n t 

,4, Impasse Guéménêe (26, rue St.-Antoîne) - P A R I S - IV' 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 
Garde pendant l'été 

E. REIFEN 
:IP, r u e A u b e r — P A R I S 

_ i ^ ^ B > ^ ^ _ _ > i ^ . v — polrzebny zaraz n i s l ah \ robote. 
7 C P C D D m hU Wiadomosc Administracja P o l o -
Lt\jtn'r\iLHn nU, lO, m e N.-D.-de-Lore l le , od 
— • ^ ^ — 'i-6 po polndDiu. 

S Z I F F E R PBACOWNIA FUTER 
* WSZELKICn RODZAJÔW 

1 2 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 2 6 — P A R I S 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D ] W 0 H D H E R T Z 

— L E Ç O N S P A R T I C U L I È R E S — 

P R I X D E G U E R R E 

1 0 , r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 

D E 3 A 6 H E U R E S 

SKJC.AD j . J O ^ ^ K : L E R , 
IS-USINIERSKI 13, rue des Petits-Champs. — PARI3 

FUTRA 
MODELE - PRZECIIOVVYWANIE FUTER 

G W l i E S SE|V.|VIEIt 

2 1 , b o u l e v . M a l e s h e r b e s - ' P A R I S ^ 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

Kd^wTFDZP SEMMEL&THUN 
f ; U ; s i N i e . t X A C ^ ^ ^ ^ ^ ^ R i c h e l i e u . O O 

BRONCHITES 
-H M F • TOUX • CATARRHE. 

fiiOBULtÔDuDrDEirni? flR 
/tf r f 11'irWMlTMiM 

CHAPES ffMrfff"'*^^*'^. f^fi'? 

JOZEF FREUWDLICH 
K U S N I E R Z 

= 5 , r u e d e P r o v e n c e , 5 

KRAWIEC DAWSKI S. I ^OE |4 lG 
!1"" 19,rae des Mathurins, lî 

^ LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

H Arrête instantanément la chute, et fait repousser lesl 
l!i — cheveux — 

I S . A N T O N I , 1 4 , C i t é T r é v i s e , P A R I S 

EjadrntrTdbT=lj|^lgd=l=la=t:T=l=rJ:i=lziziJirJz^^ 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z U 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

r BIENENFELD JACQUES 

KUPUJE 

V 

P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

— B L Z U T E R J E O K A Z Y J N E — 

P A R Y Z , 62 , r u e L a f a y e t t e , 62 

Teléph: CENTRAL, SO-IO 

M A D R Y D , 1 1 & 1 2 , P u e r t a d e l S o l 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

E X P E R T P R È S L A J U S T I C E D E P A I X 

6 5 . R u e L A F A Y E T T E , é 5 

d e l ' A m b a s s a d e d u J a p o n . 

2 8 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o n o r é . 

P ^ U T I I A ^ HENRI HUT 
— — 6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

r PAUL LEIBEL 
B I J O U X 

« O R F E U » 
o o o 

Fabfyka 

WYROBOW JUBILERSKICH ..,,.. ^ „.,«.. 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I H R F r è r e s 
6 , R u e des Saints-Ibères, Pans [VII'] 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podnniem 
sposobu wymawiania , zawierajiicy wyrazy poloczne, 
niezb(;dDy w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kle, 32» 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania , zawierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miçl tkie , 32° 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skorç miç l ika , cielçci^. . . 4 fr bO cent . 

Wysyia sic franko za pr /ekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ks içgarniach i w Ad­

ministracj i " Poloni i " . 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 

VENCESLAS ( J A S I O R O W S K I , Directeur. JE.\N D E R E Z I N S K I . Administrateur. 


